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JAC QUES NADEAU LE DEVOIR

I l suffit de p ianoter le mot «travail d e ses sion» (en an gla is) e t de le passer  sous  la lorgne tte d’un
moteur  d e re c h e rc h e pou r rece vo ir à  l’éc ran un e a vala n ch e d e pr o position s « beau,  bo n, pas
ch er».  Sur un  d e ces  s ites,  on nous  inte rpelle: travaux d e s es sion,  9 ,95 $US p ar pa ge,  plu s un e
bibliogra phie gratuite! Donn ez le  su jet impos é et choisissez!

A N T O I N E R O B IT A I L L E

L E  DE V O I R

S i ça n’avait été que de Claude Dauphin, président
du cons eil d’administration de la Société de trans-

p o rt de Montréal (STM), on n’aurait pas prolongé le
m é t ro à Laval. C’est ce qu’il a confié au D e v o i r d a n s
le cadre d’un  re p o r tage sur les transports en com-
mun à Montréal. (Voir  cahier P e r s p e c t i v e s. )

Est-ce à dire que ce prolongement, qui ne cesse
d’accumuler dépassements de coûts et d’échéances
(on parle maintenant de 2007), fut une erreur? «Je ne
dirais pas une erre u r, a précisé M. D auphin. M a i s
moi, si on m’avait consulté à l’époque [ . . . ]
l’au rais-je privilégié à d’autres pro j e t s ?
Non. À mon avis, il eût été préférable de
contin uer notre réseau montréalais
avan t d’aller à Laval.» M. D auphin
a ffirme que la STM a «beaucoup de
deman des» d e pro l o n g e m e n t s :
dans Anjou, dans Saint-Léonard .
D’ailleurs, des experts de l’AMT,
dans les années 90, avaient sug-
géré un prolongement vers l’Est.

M. Dauphin, qui est maire de l’arrondissement de
Lachine, lance: «Chez nous, dans l’ Ouest, les gens se de -
mandent: “Comment se fait-il qu’on n’ait pas le métro ? ”
Aussi, le métro ne se rend pas à LaSalle, il ne se rend pas
à Lachine, il ne se rend pas à Dorval, là où est l’aéro p o rt ! »

A ffirmant qu’il n’est pas « c o n t re Laval, au contraire »,
M. Dauphin note que le prolongement va apporter de
nouveaux clients à la société. «Mais assez peu, fin a l e -
ment. Nos experts disent: environ 3000 de plus par jour. »
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Le métro 
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la STM
Claude Dauphin aurait
préféré un pro l o n g e m e n t
vers l’est de Montréal

Les universités se font-elles ro u l er?

K A T H L E E N  L É V E S Q UE
L E  D EV O I R

M ême s’il ne semble pas press é de céder s on
sièg e, Bern a rd Land ry devra décider de son

avenir d’ici la fin de l’été, estime la vice-présid ente
du Parti québécois, Marie Malavoy.

En fixant une telle échéan ce au chef
péquiste, Mme Malavoy souhaite que les
militants voient leur tâche facilitée en vue
du congrès du printemps 2005: dès le dé-
but de l’automne prochain, le choix des

délégués s’amorcera pour le congrès au cours duquel
un vote de confiance à l’égard de M. Landry est prévu. 

«Pour moi, c’est soit au début, soit à la fin de l’été. Il faut
qu’à la fin de l’été, quand on va commencer à planifie r
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Malavoy 
invite Landry 
à se brancher

La triche
intellectuelle 

est de plus en plus
fréquente 

sur les campus
M A R I E - A N D R É E  C H OU I N A R D

L E  DE V O I R

L’
anecdote a d e quoi faire s ourire, mais
pour certains professeurs  d’un iversité,
elle est peut-être associée à une crainte
p e rmanente d e se faire rouler par des
petits malins  abonnés  à la tr ich e. Un

étudiant inscrit au cours de philosophie d’une univer-
sité canadienne a répondu à la commande du pro f e s -
seur qui exigeait un texte d’opinion bien  arg u m e n t é
en soumettant un travail sur le plagiat, dont la conclu-
sion pointait l’échec des universités à le déceler.

Choqu ant, a pensé le pro f e s s e u r, qui s’est toute-
fois résigné à re c o n n a î t re que l’étudiant avait tr iom-

phé d an s  l’ ar t d ’ arg u m e n t e r .
C’était avant de se re n d re comp-
te, avec l’aide  d ’une  co llèg u e,
que ce texte su r le plagiat avait
été entièrement... plag ié.

Les un iversités  québ éco ises
n’échappent pas au ph énomène,
qui les  pr éoccup e d e plus  en
plus. Partagées entre le désir de
dé no n cer ce  q u i p ou r rait  le s
m e t t re dans l’embarras, fre i n é e s
par le manque d e moyens tech-
niqu es  p ou r r e p é rer l’ar t i f i c e ,

elles pourraient de plus en plus songer à miser sur
la prévention pour informer la gent estudiantine de
ce qui est acceptable et de ce qui ne l’est pas .

À côté de cas de plagiat non intentionnel, les uni-
versités composent parfois avec des cas épineux, qui
mènent à de graves sanctions. En janvier dern i e r, le
sénat de l’université McGill a ainsi rendu compte de
l’annulation d’ un diplôme de cycle supérieur déjà dé-
c e rné et du rappel d’un e thèse déjà inscrite à la Bi-
bliothèque nationale: du sérieux, du rariss ime.

«Ces cas sont très rares et on ne peut pas en discuter
p u b l i q u e m e n t », expliqu e Linda Jacobs Starkey, vice-
doyenne aux aff a i res étudiantes et membre du comi-
té de discipline qui a évalué ce cas part i c u l i e r. « L’ i n t é -
grité intellectuelle à McGill est une aff a i re qui est prise

très au sérieux et nous m isons sur la pré -
vention en  faisant la promotion de

n o t re code d’honneur auprès des étu -
diants pour enrayer le pro b l è m e . »

« Les outils 
se raffinent

pour la triche
et nous ne

pouvons pas
tout contrôler.

On en
échappe ! »

Luce Dufault, celle qui fait du bien

JACQUES GRENI ER LE DE VOIR

«À chaqu e fois  q u ’o n a  p en s é t enir u n hit ,  on  s’es t t ou jours  pl a nt és .  Ma i nt en ant ,  j’y p en se
plus .  S’il s e t r o uve ju ste  ass ez de  gen s qu i ai me n t l e  d is qu e po ur qu ’on fas s e d es  s h ows ,  ce
s e ra dé jà  beau» ,  d it  Lu ce D uf ault.

Il y a dix ans , elle  vivait à Paris p arce q u’il le
fallait b ien , Marie-J ean ne à  temps  ple in p our
le S t a r m a n i a de Plamo nd o n-Be rg e r. Aujour-
d’hu i, Lu ce Dufault  h abite Saint -Denis -su r- R i-
chelieu p arce qu ’elle y a sa  famille, en re g i s t re
des disqu es q ui se vend ent bien mais  pas  en
f ou, revien t à la scèn e quan d elle en a en vie  et
n’est p as  tout le temps reconn ue d ans  la ru e .
Men er ca rr i è re, o ui,  mais  un e ca rr i è re  vi-
vable. Sous un c iel d e p lus  en plus  bleu.

S Y L V A I N  C O R M I E R

«N
on. Vraim ent pas.» C’est ce que Luce
Dufault a rép ondu  à Moniqu e Gi-
ro ux quand l’animatrice de Radio-
Canada, qui réunissait par la magie

du duplex les Marie-Jeanne de S t a rm a n i a pour les 25
ans de la création de l’opéra pop, lui a demandé si elle
remettrait ça, avoir  l’occasion. «C’est moi qui ai le re -
c o rd de pre s t a t i o n s », précise la chanteuse qui, sort a n t
de Radio- Can , déb arq ue chez le ch ron iqueu r d u
D e v o i r, étape suivante de la tournée promo qui l’amè-
ne ces  jours- ci en ville, une semaine avan t le lance-
ment de Bleu, son  cinquième album. «Cinq cent dix
fois. Deux  ans par tie. Aujou rd’hui, je partirais pas deux
s e m a i n e s . » Feu dans le re g a rd. Cinq cent dix tracteurs
ne l’arracheraien t pas à sa maison, ses  enfants, son
chu m. «Le ROSEQ [Rés eau des organisateurs de
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